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Dans ce riche panorama, on 
ne saurait négliger le quatrième 
chapitre (Men and women) consa-
cré aux commanditaires et exécu-
tants du précieux vestiaire clérical. 
Car il met à disposition une biblio-
graphie technique souvent disper-
sée. En outre il s’accompagne de 
superbes clichés (par exemple la 
chasuble Saint-Vital, de la fonda-
tion suisse Abegg-Stiftung). Surtout 
il débusque une vraie question 
d’histoire genrée, sur le patronage 
des femmes de l’aristocratie et la 
confection par des femmes de ces 
vêtements de prélats. Elles s’intro-
duisent par ce biais au plus près de 
l’autel et du sacré (en y faisant bro-
der leur nom, par exemple) et consti-
tuent un soutien actif et décisionnel 
auprès du clergé. Toutefois, deux 
facteurs viennent réduire leur rôle à 
partir des années 1100 : l’un, cultu-
rel, lorsque les sources écrites, sou-
vent d’origine cléricale, préfèrent 
taire une possible proximité entre 
ces femmes de l’élite et le clergé, 
par crainte de scandale ; l’autre, éco-
nomique, lorsque la commercialisa-
tion de la production textile ouvre 
un marché, y compris pour les pare-
ments liturgiques, où les femmes ne 
sont plus indispensables.

Soulignons, pour finir, un der-
nier mérite de cet ouvrage dont on 
aura compris l’importance : il remet 
en perspective l’ensemble du ves-
tiaire clérical et permet de nuancer 
l’impression exagérée du succès et 
de l’opulence du « style orné », le 
seul dont témoignent les vitrines 
des trésors et des musées.

Véronique Rouchon Mouilleron

Michel Lauwers dir. : Monastères 
et espace social. Genèse et trans-
formation d’un système de lieux 
dans l’Occident médiéval, Collec-
tion d’Études médiévales de Nice 
15, Turnhout, Brepols, 2014. 620 p., 
259 ill., tab. et schémas en n. et bl. et 
en coul.

La question de la représentation 
de l’espace au Moyen Âge consti-
tue un point fort de la recherche 
actuelle et le monastère fournit un 
« système de lieux » singulièrement 
stimulant – à la jonction de l’his-
toire, de l’archéologie et aussi de 
l’histoire de l’art. À preuve vient de 

paraître simultanément un recueil 
d’actes sur un thème voisin, qui 
confirme cet état de la recherche 
en 2015 : Au seuil du cloître : la pré-
sence des laïcs (hôtelleries, bâtiments d’ac-
cueil, activités artisanales et de services) 
entre le ve et le xiie siècle, S. Bully et Ch. 
Sapin dirs., BUCEMA [En ligne], 
Hors-série n° 8 / 2015. Le monas-
tère peut être abordé dans diffé-
rents contextes historiographiques, 
autour des pratiques cultuelles ou 
des formes architecturales, autour 
des aménagements topographiques 
ou des transformations sociales. Ce 
volume veut mettre l’accent sur une 
approche sociale, pour mieux explo-
rer l’espace monastique au-delà 
d’une analyse strictement forma-
liste de type archéologique ou bien 
stylistique, mais aussi dans toute sa 
complexité de « lieu de vie ».

Le premier volet s’intitule 
Mo­dèles,­représentations,­figures. Textes 
et images y sont convoqués dans un 
va-et-vient très réussi. Deux contri-
butions portent sur le domaine 
lexical, avec les mots qui disent les 
différents lieux du monastère (ora-
toire, réfectoire, porterie, etc) et 
les expressions qui pensent méta-
phoriquement le cadre de vie 
du moine en rupture du monde. 
Elles embrassent toute la période, 
depuis les règles monastiques 
primitives (S. Uggé) jusqu’aux 
ordres Mendiants (C. Caby). Les 
trois autres textes de cette partie 
(M. Lauwers, U. Kleine et P. Fer-
mon) ont en commun de s’interro-
ger sur la nature des représentations 
figurées de l’espace que les moines 
médiévaux ont conçues, sur leur 
fonction et sur leur raison d’être. 
Le « plan » de Saint-Gall est repris 
ici à nouveaux frais, tout comme 
le dessin schématique de Gilles de 
Limerick (1111) qui synthétise l’or-
ganisation hiérarchique de la société 
sous l’aspect d’une baie gothique. 
D’autres exemples se situent à la 
charnière entre création artistique, 
objet symbolique et document utili-
taire : les chartes-plans des abbayes 
alsaciennes de Sindelsberg et 
Marmoutier (xiie siècle) et le dessin 
autrichien de Zwettl (1326-1329), 
de forme circulaire enserrant les 
biens de fondation du monastère ; 
et, pour les xive et xve siècles méri-
dionaux, les représentations carto-
graphiques schématisant les étangs 
de Mauguio ou la mer de Lérins, 

pour une utilisation juridique de 
l’image.

La deuxième partie s’intitule 
Lieux, circulation, hiérarchie. L’étude 
liminaire donne une vue d’en-
semble sur l’Irlande, où sont encore 
conservées nombreuses, au sol, les 
traces de la topographie monastique 
ancienne (J.-M. Picard). Les autres 
contributions constituent majori-
tairement de gros dossiers consa-
crés à un monastère majeur, avec 
des mises au point d’ordre terri-
torial et politique et des relevés de 
fouilles archéologiques, accom-
pagnés parfois de dessins propo-
sant des restitutions. Ainsi, deux 
espaces monastiques italiens sont 
examinés, choisis au sud et au nord 
de la péninsule : San Vincenzo al 
Volturno, dans les Abruzzes, four-
nit un beau cas de monastère royal 
carolingien méridional (F. Marazzi) 
et Novalese, au pied du Mont-
Cenis, qui a conservé son dispositif 
polycentrique du haut Moyen Âge, 
avec un noyau central et quatre cha-
pelles indépendantes (G. Cantino 
Wataghin). Plus de quatre-vingts 
pages sont consacrées à un autre 
lieu, Marmoutier, l’abbaye de 
Touraine sur la Loire (et non pas le 
monastère alsacien), et elles four-
nissent sans doute l’état des lieux le 
plus à jour sur ce site (É. Lorans). 
Au nord de Poitiers, Fontevraud, 
avec ses quatre monastères, concré-
tise dans son organisation architec-
turale l’originalité de sa fondation : 
le Grand-Moûtier pour les sœurs 
professes, Saint-Jean-l’Habit pour 
les frères, les deux prieurés desti-
nés aux « filles repenties » et aux 
soignants des lépreux (D. Prigent). 
Dans un dossier aussi célèbre qu’est 
Cluny, l’examen des circulations 
monastiques est porté jusqu’aux 
bouleversements architecturaux 
du xviiie siècle, ce qui, de manière 
rétrospective, permet de mieux 
comprendre encore la fonction 
de certaines galeries et du cloître 
(A. Baud). Dans cette partie, une 
place à part revient à la contribution 
d’A. Rauwel car elle apporte des élé-
ments essentiels à la réflexion sur la 
circulation liturgique qui a occupé 
tout un courant historiographique 
depuis les travaux de Karol Heitz.

Sous le titre Espaces, fonctions, 
environnement, sont regroupés six 
articles qui abordent, pour finir, 
des thèmes transversaux : la place 

et l’importance données à l’érection 
de la chapelle sont envisagées pour 
les bénédictins s’implantant entre 
Suisse et Tyrol (H. R. Sennhauser) ; 
l’environnement laïque est examiné 
à l’abbaye féminine de Hamage, 
fondée vers 630-640, près de Douai, 
sur la base d’opérations archéolo-
giques récentes (É. Louis) ; pour la 
période carolingienne, la défense 
des établissements monastiques est 
importante, à Hamage, et aussi dans 
le diocèse de Poitiers – phénomène 
notable ici car, si les fortifications 
ont d’abord été érigées contre les 
raids scandinaves, elles ont conjoin-
tement servi la mainmise comtale, 
dont les monastères ont eu grand 
mal à se dégager (L. Bourgeois). 
La question des lieux de sépul-
ture, dont le sujet est central, fait 
l’objet d’un très bel essai synthé-
tique transpériode (où l’on retrouve 
l’exemple italien de Novalese) 
rédigé par E. Destefanis et à nou-
veau G. Wataghin ; de même pour 
l’évolution de l’espace architecturé 
et ses significations, dans quelques 
abbayes connues comme Cluny, 
Nantua, Paray (N. Reveyron). 
Les lieux de cultes multiples sont 
également analysés selon une 
approche évolutive, et spéciale-
ment à Montmajour, Saint-André 
de Villeneuve et Lérins (Y. Codou).

[Sophia Uggé « Lieux, espaces et 
topographie des monastères de l’An-
tiquité tardive et du haut Moyen Âge : 
réflexions à propos des règles monas-
tiques » ; Michel Lauwers « Circuitus et 
figura. Exégèse, images et structura-
tion des complexes monastiques dans 
l’Occident médiéval (ixe-xiie siècle) » ; 
Cécile Caby « Comme un poisson dans 
l’eau… Propositum vitae et lieux de vie 
monastique (xie-xiiie siècle) » ; Uta 
Kleine « La terre vue par les moines. 
Construction et perception de l’espace 
dans les représentations figurées de 
la propriété monastique : Marmoutier 
(Alsace) et Zwettl (xiie-xive siècle) » ; 
Paul Fermon « Les représentations des 
pêcheries de Maguelone, Saint-Gilles 
et Lérins ou les usages de la figura­dans 
les milieux ecclésiastiques du milieu du 
xive siècle à la fin xve siècle » ; Jean-
Michel Picard « L’organisation spa-
tiale des grands monastères d’Irlande 
médiévale » ; Federico Marazzi « La 
règle et le projet. Réflexions sur la topo-
graphie du monastère de Saint-Vincent 
au Volturne à l’époque carolingienne » ; 

Véronique Rouchon Mouilleron.
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Gisella Cantino Wataghin « L’établis-
sement et l’histoire de l’abbaye de 
Novalaise » ; Élisabeth Lorans « Cir-
culation et hiérarchie au sein des éta-
blissements monastiques : à propos de 
Marmoutier » ; Sébastien Bully « Circu-
lation et hiérarchie au sein des établis-
sements monastiques médiévaux : à 
propos de la grande galerie de l’abbaye 
de Saint-Claude (Jura) » ; Alain Rauwel 
« Circulations liturgiques, circulations 
dévotes dans l’espace abbatial : autour 
de Guillaume de Dijon » ; Anne Baud 
« L’abbaye de Cluny et l’évolution de 
l’architecture claustrale entre le XIe et le 
xviiie siècle » ; Daniel Prigent « L’orga-
nisation spatiale à Fontevraud vers la fin 
du xiie siècle » ; Hans Rudolf Sennhau-
ser « Nihil operi Dei praeponatur. À propos 
des premières étapes de la construction 
des monastères bénédictins » ; Étienne 
Louis « Espaces monastiques sacrés et 
profanes à Hamage (Nord), viie-ixe 
siècles » ; Luc Bourgeois « La mise en 
défense des établissements religieux à 
l’époque caroligienne : les exemples de 
Saint-Hilaire de Poitiers (Vienne) et de 
Saint-Maixent (Deux-Sèvres) » ; Gisella 
Cantino Wataghin, Eleonora Deste-
fanis « Les espaces funéraires dans les 
ensembles monastiques du haut Moyen 
Âge » ; Nicolas Reveyron « Morpho-
genèse de l’espace monastique au 
Moyen Âge : le rôle des héritages et des 
contraintes » ; Yann Codou « Églises 
multiples et identité monastique dans la 
Provence médiévale ».]

Véronique Rouchon Mouilleron

Sophie Guillot de Suduiraut (dir.) : 
Dévotion et séduction. Sculptures 
souabes des musées de France 
(vers 1460-1530). Cat. exp. musée de 
Cluny, 1er avril -27 juillet 2015, Paris, 
musée du Louvre, Somogy, 2015. 
400 p., 613 ill.

À la fin du Moyen Âge, plus 
précisément autour de 1500, la 
Souabe, région historique d’Al-
lemagne correspondant à l’actuel 
Bade-Wurtemberg et à la partie 
occidentale de la Bavière, a produit 
une sculpture abondante, de qua-
lité honorable pour les spécimens 
les plus modestes et exceptionnelle 
pour tous les autres. Se caractérisant 
par une délicatesse et une douceur 
spécifiques, ces œuvres demeurent 
remarquables grâce à ce que cer-
taines d’entre elles ont conservé 

de leur beauté originelle (poly-
chromie, revêtements métalliques, 
décors appliqués) et aussi grâce à 
ce qu’elles révèlent des corps de 
métiers seconds – c’est-à-dire autres 
que celui des sculpteurs – impliqués 
dans leur élaboration.

Le volumineux ouvrage de 
Sophie Guillot de Suduiraut est le 
catalogue de l’exposition qui s’est 
tenue au musée national du Moyen 
Âge – Thermes de Cluny en 2015. Il 
compte trois essais et un catalogue 
de cinquante sculptures souabes 
extraites de musées nationaux fran-
çais. Sur les soixante-dix premières 
pages, les trois essais, d’ampleur par-
fois très différente, mais regorgeant 
d’informations précises et souvent 
méconnues ou inédites, présentent 
les conditions de la production 
dans les villes souabes, les tech-
niques de taille et de polychromie, 
et la fonction religieuse des œuvres. 
Quant au catalogue, il se divise en 
quatre parties de tailles également 
variées : sont classées la sculpture 
souabe vers 1460-1500, celle des 
années 1480-1525, puis viennent 
les spécimens de la Souabe méridio-
nale des années 1510-1530 et une 
ultime partie consacrée à Gregor 
Erhart « représenté » ici par un 
chef-d’œuvre du Louvre, également 
sujet de cœur de l’auteur qui lui a 
consacré en 1997 une monographie 
passionnante : la Sainte Madeleine 
considérée comme provenant de 
l’église dominicaine d’Augsbourg. 
Chacune des quatre parties du cata-
logue est introduite par un texte 
qui donne les informations histo-
riques, stylistiques, techniques, spé-
cifiques du dossier concerné et met 
en perspective les œuvres exposées 
qui s’y rattachent, grâce à des syn-
thèses et à des informations et des 
éclairages inédits. Enfin, l’ouvrage 
est complété par un glossaire, une 
bibliographie de plus de cinq cents 
références s’étalant de 1877 à 2012 
et un index de noms propres qui 
aurait pu compter des références 
thématiques en italique.

Qu’il s’agisse des trois essais 
introductifs ou du catalogue, l’ou-
vrage entier, par ses inégalités de 
volume, atteste de choix tout autant 
logiques qu’annoncés et assu-
més, par exemple le choix d’ex-
clure de l’étude les rares spécimens 
en pierre ou celui de sélection-
ner des œuvres parfois de qualité 

modeste ou provenant de musées 
nationaux qui ne sont pas connus 
pour leurs sculptures germaniques 
du Bas Moyen Âge. Il est en cohé-
rence avec les priorités et préoccu-
pations actuelles de la communauté 
scientifique, et il l’est aussi et sur-
tout avec ce qui a été – et demeure 
– l’un des chevaux de bataille de 
l’auteur : l’éducation du public à 
l’étude matérielle des sculptures 
médiévales et à ses bénéfices. 
L’accent est en effet nettement mis 
sur les analyses matérielles : celles 
réalisées par l’auteur comme aussi 
celles des personnels de différents 
laboratoires (C2RMF, du CICRP, 
du LRMH, du CTBA, de l’IFROA) 
et des restaurateurs intervenus. Les 
informations de cette nature sont 
ici si nombreuses et fondamen-
tales que la description de l’état 
de l’œuvre, avant la notice propre-
ment dite, se développe la plupart 
du temps sur trois colonnes, parfois 
sur bien davantage. Le livre est éga-
lement cohérent au regard de l’en-
tière contribution scientifique de 
l’auteur. Ainsi, dix-neuf des cin-
quante sculptures exposées et qui 
avaient fait partie du corpus de 
l’exposition de 1991 (Sculptures alle-
mandes­de­la­fin­du­Moyen­Âge) voient 
leurs études complétées ou corri-
gées, et sur tous les plans d’inves-
tigation possibles, iconographiques, 
stylistiques ou d’attribution. On 
peut néanmoins regretter l’absence 
d’un état de la question globale ou 
propre aux thèmes des trois essais ; 
si cette absence peut se comprendre 
au vu de la densité des connais-
sances d’autres types ici exploitées, 
ce manque aurait pu être davantage 
neutralisé par des renvois bibliogra-
phiques plus systématiques et pré-
cis, particulièrement pour l’essai 
intitulé « L’image sculptée ».

Ici, comme dans ses précé-
dentes études, l’ambition péda-
gogique de l’auteur est servie par 
des reproductions nombreuses et 
d’excellente qualité : près de cinq 
cent quatre-vingt photographies 
d’œuvres d’art dont une quinzaine 
de clichés anciens à valeur d’ar-
chives, auxquelles s’ajoute une 
quarantaine de schémas, dessins, 
restitutions ou images de compa-
raison. Elle l’est surtout par le sub-
til maillage des informations que 
l’auteur réalise dans un texte tou-
jours sobre, qui tord le cou à un cer-

tain nombre d’idées fausses (mythe 
de l’artisan médiéval qui n’aurait 
compté ni son temps ni ses gestes), 
qui éduque autant qu’il instruit les 
publics les plus divers (amateurs 
d’art, étudiants, chercheurs, finan-
ceurs de restaurations ou d’exposi-
tions du type de celle de 2015), et 
qui rend vie aux sculpteurs, menui-
siers et peintres souabes du Bas 
Moyen Âge, à leurs relations, à leurs 
gestes et à leur intelligence.

Le tour de force a consisté à 
présenter dans un ouvrage clair, 
très instructif et plaisant à par-
courir comme à approfondir, une 
matière aussi riche que la sculp-
ture souabe autour de 1500, dont la 
bibliographie, abondante et majo-
ritairement germanique, est d’une 
qualité supérieure qui oblige le lec-
teur à une immersion significative. 
Ce tour de force a été rendu encore 
plus délicat par la manne que l’au-
teur a eu à « digérer », traiter et 
synthétiser – une manne tout autant 
enthousiasmante qu’intimidante par 
son volume : les travaux de restau-
ration ou d’analyse menés sur les 
œuvres exposées ou sur celles sim-
plement évoquées. La matière com-
plète – les œuvres elles-mêmes, la 
bibliographie allemande notam-
ment, les analyses des personnels 
des laboratoires mentionnés plus 
haut, celles d’autres scientifiques, 
les travaux rédigés des restaura-
teurs sollicités -, toute cette matière, 
donc, est d’une richesse à même de 
rendre admiratif n’importe quel his-
torien d’art. Par ses compétences de 
germaniste accomplie, par la légi-
timité que lui assurent les forma-
tions scientifiques qui ont ponctué 
sa carrière, par sa qualité de pion-
nière dans le domaine de la pro-
motion de l’étude matérielle des 
œuvres et dans la collaboration 
avec les restaurateurs, et, enfin, par 
l’endurance au travail et le goût de 
l’investigation dont témoigne l’ou-
vrage, l’auteur était toute désignée 
pour réaliser ce remarquable travail 
de synthèse.

Véronique Boucherat
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thématiques qu’il recouvre ont irri-
gué la critique et l’histoire de l’art du 
xxe siècle. Le Louvre, même rendu 
« invisible » par la guerre, demeure 
le terrain privilégié de batailles 
stratégiques.

Déborah Laks

Gitta Ho : George Grosz und 
Frankreich. Berlin, Reimer, 2016. 
280 p.

Dans l’imaginaire commun, 
George Grosz (1893-1959) demeure 
indissociablement lié à l’Allemagne 
trouble de la République de Weimar, 
dont il dépeignit les dérives poli-
tico-morales avec la subversion et 
l’acidité qu’on lui connaît. À tra-
vers un essai particulièrement dense 
issu de ses recherches doctorales, 
l’historienne de l’art Gitta Ho vient 
enrichir la bibliographie déjà foison-
nante sur le peintre d’une contribu-
tion novatrice. Comme l’indique en 
toute limpidité le titre de son étude, 
George Grosz und Frankreich se pro-
pose d’analyser les rapports liant la 
France à celui que l’on désignait par-
fois à l’époque comme le « Daumier 
du Kurfürstendamm ». De manière 
surprenante, cette thématique 
n’avait jusque-là pas fait l’objet d’une 
recherche systématique. Au-delà de 
cette nouveauté, l’intérêt de l’ou-
vrage réside dans son approche tota-
lisante des transferts culturels et de la 
variété de leurs modalités. Paris et la 
France y sont pris en compte comme 
des entités à la fois topographiques 
et culturelles. Il n’est pas ici unique-
ment question de l’impact de la créa-
tion dite « française » sur l’œuvre du 
dadaïste allemand ou de sa seule for-
tune critique à l’ouest du Rhin, mais 
également du plus vaste rôle endossé 
par la France dans la culture visuelle 
de Grosz et le développement trans-
national de sa carrière. La photogra-
phie reproduite sur la couverture de 
l’ouvrage, qui présente un artiste à 
l’esprit alerte nonchalamment posté 
sur une borne d’amarrage du port de 
Bastia en 1925, est à ce titre un choix 
pertinent : le cliché laisse deviner 
un personnage à l’insatiable curio-
sité visuelle et sociale, lors de l’une 
de ses stations régulières en territoire 
français. Une France de l’entre-deux-
guerres dans laquelle il disputa d’ail-
leurs avec Paul Klee – et ce en dépit 

de leurs orientations esthétiques en 
apparence antinomiques – le titre 
de l’artiste germanophone le plus 
réputé.

George Grosz und Frankreich se pré-
sente comme une suite de six cha-
pitres élaborés autour de chacune 
des « séquences » de vie française de 
l’artiste, qui foula pour la première 
fois le sol hexagonal en été 1913, 
puis à diverses reprises entre 1924 
et 1928, à l’occasion de séjours à la 
durée variable. Organisé chronolo-
giquement, l’ouvrage s’achève par 
un ensemble de réflexions générales 
replaçant cette démarche microhis-
torique assumée dans le contexte 
plus large du parcours international 
de Grosz et de son environnement 
intellectuel. Soutenu par une étude 
rigoureuse de correspondances iné-
dites et de matériaux iconogra-
phiques variés conservés à Berlin, 
Rome ou à la Houghton Library de 
l’Université de Harvard, l’essai de 
Gitta Ho relève le défi d’éclairer, à 
partir de bribes documentaires, la 
dimension franco-allemande de la 
trajectoire de Grosz.

L’histoire de l’attrait du peintre 
pour la culture voisine s’ouvre en 
1913 lorsque Grosz, charmé par les 
impressions parisiennes de son ca-
marade de l’académie de Dresde 
Herbert Fiedler, réunit toutes ses 
économies pour rejoindre la capi-
tale. Peu avant la Grande Guerre, 
Paris se targuait encore de son sta-
tut de métropole internationale des 
arts, tandis que ses écoles modernes 
faisaient toujours l’objet d’âpres dé-
bats au sein des élites conservatrices 
du Reich wilhelmien. Entre le cercle 
cosmopolite fourmillant du café du 
Dôme, où il fréquenta notamment 
Jules Pascin, et de profitables ses-
sions de travail à l’académie Colaros-
si (alors privilégiée pour ses ateliers 
mixtes ouverts aux artistes étran-
gers), Grosz put exercer sa science 
du contour en croquant de nom-
breux nus. Son approche plastique 
ne tardera pas à se durcir singuliè-
rement à son retour en Allemagne, 
dans le contexte du conflit mondial 
imminent. On pressent alors déjà à 
ce stade que la France et sa scène 
d’avant-garde, loin d’avoir contri-
bué à la « radicalisation » des orien-
tations plastiques de Grosz, jouèrent 
au contraire un surprenant rôle de 
garde-fou esthétique. Développant 
son œuvre à l’encontre des abstrac-

tions « ridicules » et abusivement 
« spéculatives » d’un Pablo « Pipen-
casso » dont il pastichait volontiers 
les recettes avec ses camarades da-
daïstes ; dénonçant une tendance 
primitiviste dangereusement « dé-
pendante de la classe bourgeoise et 
destinée à périr avec elle », Grosz re-
gardait plutôt du côté de Gustave 
Doré, Grandville, Honoré Daumier 
ou Vincent Van Gogh, auxquels 
certaines de ses célèbres composi-
tions se réfèrent explicitement. C’est 
en outre dans sa recherche de mo-
tifs et d’impulsions esthétiques nou-
velles – en somme, suivant sa quête 
d’une Erlebnis alternative de la vie 
quotidienne urbaine et rurale – que 
l’Allemand observa les boulevards 
haussmanniens et les bordels pro-
vinciaux, puis explora les environs 
de Boulogne-sur-Mer et de Mar-
seille, où il réalisa de nombreux ta-
bleaux à la demande de son galeriste 
Alfred Flechtheim à la fin des an-
nées 1920.

Dans le contexte de l’Allemagne 
weimarienne, la France n’offrait 
pas seulement à Grosz un cadre de 
retraite pittoresque situé à l’écart des 
turbulences de sa propre nation : 
elle proposait aussi des potentialités 
nouvelles pour la propagation de 
ses travaux. À Paris, qui faisait tou-
jours office de place forte pour le 
marché de l’art, ce sont logiquement 
les auteurs et éditeurs gravitant dans 
les milieux de la gauche radicale qui 
se montrèrent les plus généreux à 
son égard. Une fois re-contextua-
lisées et diffusées en France, ses 
offensives caustiques contre les 
valeurs bourgeoises, la Spießerei et le 
militarisme germaniques semblaient 
gagner en universalité. L’Allemand 
reçut ainsi le soutien, en discours et 
en actes, de personnalités telles que 
Marcel Ray (son premier biographe 
francophone), Yvan Goll (éditeur 
du journal du groupe communiste 
Clarté) et Pierre Mac Orlan, ainsi 
que du galeriste militant Joseph 
Billiet qui lui consacra deux expo-
sitions individuelles. Il noua éga-
lement des contacts avec certains 
Allemands expatriés, à l’instar du 
graveur Frans Masereel, mais aussi 
de Kurt Tucholsky, chroniqueur 
sagace dont il sut intégrer le cercle 
fermé d’amitiés sélectives.

S’abandonnant parfois aux 
charmes anecdotiques de l’agenda de 
voyage, l’essai de Gitta Ho se situe 

en définitive au croisement du récit 
biographique, de l’histoire de l’art, 
de son marché et de ses réseaux de 
sociabilité. Il permet ainsi de mieux 
comprendre les rouages de la déli-
cate incursion de l’art allemand en 
France dans l’entre-deux-guerres, 
dans le sillage des travaux de Marie 
Gispert. Pour le public parisien qui 
n’eut pratiquement aucune occasion 
de découvrir ses peintures, Grosz 
demeura fatalement un « dessina-
teur allemand » de talent, dont les 
représentations véristes, « cruelles » 
et sans fard de son environnement 
social s’accordaient parfaitement à 
la tradition artistique assignée par la 
France au pays voisin.

Victor Claass
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